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A N N O N C E S 
ROUBAIX, 93. Grande-Rue. 
TOURCOING, 12, Rue Desurmonf 
LILLK. 18, Rue de Fives . 

L'impôt sur l a rent^ 
->n «ait q c e U m i n i s t è r e r e n o n c e 6 «on 

t m a it s u r la rent» . S'il le re t ira , ce D'est 
p a s parce ciu'il en r e c o n n a î t 1 absurd i té , 
d a n s la forme d a n s laque l l e il l 'avait prô-
• e n t é , c 'est tout s i m p l e m e n t parce qu'il 
m a n q u e de d ign i t é e! de c o u i a g e . 

Il c o m p r e n d qu'il aéra i t r e n v e r s é par s e s 
aroprea arniss ' . l défe idait cet te ê l u c u b r a 
lion, et c o m m e il a p lus da aoue i de s e t 
«npét i ts qsva de s e s o p i n i o n s , il r e c u l s lu— 
t h e , ent d e v a n t 1 éventua l i t é d'une chute 
qui eut pu àtrs l iouorable , p.iur g a r d e r 
k j i i t eusc iuent l a matér ia l i t é d'u.i p o u v o i r 
Bans dignité 

Ils ne s o n t p a s fiers l e s m i n i s t r e s m o d é 
r é s : peu leur importe de r e s t e r d e b o u t 
entre deux s o u m e t s : le principal pour eux. 
c'est de c e n s u r e r e n place et de garder 
l 'ass iet te au 'leurre, car le pouvo ir que 
i v n c o n s e r v e p ir l e sacr i f ice de s e s o p i 
n i o n s n'est pas autre c l i o s e . 

P o u r d i s s i m u l e r la m i s é ' a b l e r e c u l a d e 
de c e caj . inet l e s off ic ieux déc larent a u 
tour !' ai qu'il ne tenait pas du t< O' à s o n 
projet , q n i l ne s'y était j a m a i s i n t é r e s s é , 
qu'il peut d o n c par fa i t ement y ron ncer, 
s a n s s u ir a u c u n e dec t i éancc m o r a l e . 

Les ofrïcieux ont la m é m o i r e c urte. I l s 
o u b l i e n t q u ' l s ont p r é s e n t e ce c a b i n e t é 
s o n av n e m e n t c o m m e devant d o n n e r une 
l e ç o n au cabinet p r o i s i a s i s t c qui l a v a i t 
l>r cêùe , sur la façon dont il fallait s'y 
prendre pour faire abo .tir l e s r é f o r m e s 

— V o u s a l l ez v o i r , d i s a i e n t - i l s en s e pri
m a n t d'aYance, t o m i n e le m i n i s t r e m o 
d é r é va r é s o u d r e lat,U3Htion de l i sBpot . 

N o u s le VON o n t , aujourd'hui . 
A p r e s avoir défait l 'œuvre du min i s t re 

raili; al qu i .avant déjd fn i tadopter le prin
c i p e de a réforme fisc î le a . la i t la r é a l i s e r 
l e ca met Mél ine a f u t perdre s o n t e m p s 
t la Cbsinbre en lui s o u m e t t a n t d e s é . u c u -
br. l i ons b u d g é t a i r e s telle nent a b s u r d e s 
tt inc i h é r e n t e s qu'il s e voit contraint da 

er à l e s s o u t e n i r à l\ t r ibune s o u s 
I e ine de s e faire e x p u l s e r par s e s a n u s 
e u x - m ê m e s . 

Il eu re su i t? que la ré forme fiscale e s t 
indéf in iment a journée , que cette Chambre 
s e r a proba l e ineut pr ivée da 1 honneur de 
l a aéa l . s er , a lors que déjà ai le pouvait la 
c o n s i d é r e r c o m m e acqu i se A s o n actif, et 
i;ue le p a y s e s t re tomi ié p lus profondé
ment que j * nais di.ns le gùe l i i s f inancier , 
dont le canin :t rad ica l 1 avait fait sor t ir . 

re J e "mini - tère de c o a l i t i o n 
e s . i n a n t qu il 

ou, par s e s 
r 'Mes p a l i n o d i e s , il ( r o v o q u e l e m é p r i s 
de tous l s s bonne e s g e n s et de s e s a m i s 
eux m ê m e s . 

Kst ce que la Clinm! re. r e s p o n s a b l e d e 
vant le sulTraii'' un iverse l , va s e s o l i d a r i 
s e r p lus I nfil D f i a v e c c j t t e bande de 
s i n i s t r e s c o m p a r s e s '•' 

INFORMATION 
(/'or Service Spécial) 

NOUVELLES IHRLSilEÏÏAÏllSS 
U S IliTERPEi LAT10NS ET L'OUDRE DO MME 

Pari», 2 Bjsvessbrs 
fOemaiu, la Cham! re nl.ordrra In discussion 

de l'interpellation sur Les amures d*.. :iout. On 
troit que la séance entière s:ra consacré ) ce 
ilebat qui, dans les circonbianç,s présentas, oftVe 
un laterat, non seulement sa | o.m de vue iuté-
ucur, mais aus i au point dj vue axtsrlctsr, en 
te qu'il permettra de inaniCrster i uhliqucment 
!•' scniiiucnt de la Frnnce sur les évéstmei ts 
qui s'aciompliss nt en ( ri.'nt et de (iier les puis
sances étrangères, aussi Lien que astre propre 
pavs, sur la con'iuil : s suivre. 

Les SScislUtos inl rvicndio-vt probablement 
dans la discussion, par l'organe de notre auii 
Jaurès. 

Pendant qu'à la Cl.imbrc se sVreolsTS ce 
M M sur 1rs affaires 'i'Oriint, le SJnat disculcrs 
tes interpellations sur Madnga car. 

— lin soit que lors de la Hxmion de l'ordre 
•lu jour, mardi 2/ octo'rc, joui de 11 rentrée, 
M.( .isl. l.n lit inscrire son i; lerpi ilation sur les 
!neidi nts se rapportant ù la. ,urc du traître 
lireyfns, apres I MBtarpellation sur les atTaircs 
d'i ri' nt qui venait d'être fixée au mardi 3 n o 
vembre. 

l epui s , a la demande do M. Jaurès, la Cham
bre a donné un rans, de favi ur à son interpel
lation rn lui assignant la place qu occupait celle 
de M. t'astelin. 

— Voici comment, é l'heure actuelle, onp3nse 
que viendront les divers débats : mardi, intrrpcl-
lalion sur les alïaires d'Orient ; jeudi, inierp-1-
lalion s ir les in idents de Carm ux ; vcndrcd:, 
•ésDcc consacrée, sur la demande du président 
du c nst-il, aux lois assirili is et agricoles ; sa
medi in; ip Ilation sur l'organisation ad.niais» 
Irat-ve d-i t Algérie et lundi si toutefois l'in
terpellation algérienne est terminée - interpel
lation sur l'alfsire Dreyfus. 

gluant a l'interpellation de M. Mirman sur le 
congres de keiins et I inlerd ctiun fait aux m ti
tres répctiteuis de fermer une association, qui 
avait été fixée au 7 novembre, elle 6era force-
rn-nt remise ù une autre date 

Enfin, la discussion du budget viendra très 
probablement à ia séance du mardi 10 novembre. 

— Le garde des sceaux a fait coonattre, hier 
Soir, à M. Cornudet, par l'intermédiaire du pré-
dent de la C'hnmbre des dépôt-s, que des ordres 
ont été envoyés su procireur général de Limo 
ges pour qu il soit donné suit- à la plainte dé
posée par M. Cornudet, diffamé comme d ;puté 
par u i journal de la Creuse. 

CinterpePalion de M. Cornudet n'aura donc 
Sas lieu 

L«T<. iu-.ua 
U S TRENTE BILUCriSDB CCCHERY 

Pa is 1 novembre. 
Le projet d'impôt eur la rente, la pltn haute 

Sensée du régne de Cochery, vient d'être, on le 
sait abandonné par son tuteur. I.a prenao'. pos

session de snn portefeuille, le ministre des finan
ces avait juré solennellement qu'il mourrait plu
tôt que de ne pas voir les Chambres adopter sa 
c inci-ption financière. 

Vaincre ou mourir, telle était sa devise. 
Mais Cochery D'est pas mort et il n'a pas vain

cu : c'est le général llucrot de la finance. Un 
journal minist riel explique d ailleurs très bien 
cette reculade 

• Vous auriez été battu, disent les Dibati au 
ministre : c'était une situation pénible. > 

Pénible, an effet, pour des gens qui s'accro
chent en désespérés a leur portefeuille et qui 
n'ont pu vivre, jusqu'ici,sous 1 étiquette républi
caine, qu'arec le concours des ennemis de la Ré
publique. 

Mais où trouver désormais les 30 millions que 
devait rapporter l'impôt sar la rente ! Cochery, 
qui a le génie des trouvailles, parle d'imposer 
d'égale somme les pains à cacheter, le fil à cou
per le beurre, les bouta deeigare, etc. 

Il s bien pensé, i un moment, i prendre les 
30 millions de Gladiator, mais on lui a fait re
marquer qu ils n'auraient pas cours en politique, 
Il est vrai que, cette comélie finissant en vaude
vi l le , on peut bien emprunter é Labiche son 
répertoire. 

ON PROJET DE RÉFOKsIE JUDICIAIRE 
Taris, 2 novembre 

De temps à autre, les hasards d'une combinai
son politique amènent au ministère de la jus 
tice un garde des sceaux qui annonce, à grand 
bruit, le dépôt d'un projet de loi de reforme ju
diciaire. Quand on y regarde de préa, on s aper
çoit qu'il s'agit de petits détails sans importance, 
la suppression de quelques siégea de conseillers 
ou une légère modification dans le nombre des 
juges de première instance; enfin rien de sérieux. 
La montagne accouene d'une souris. 

Le titulaire actuel et momentané du portefeuille 
de la justice n'a garde de manquer à cette tradi
tion Il aspire, lui aussi, à attacher son nom 
inco inu i quelque chose, et il a mis au monde 
son petit projet, é l'imitation de ses prédéces
seurs. 

Nous n'en apprécierons pas la valeur, attendu 
.pi il ne signifie rien ; car ce ne sont pis des 
économies de quelques millions do francs qui 
donn ront à U démocratie le goût de notre or
ganisation jadiciaire. 

La inagis rature française a perdu son autori
té morale pour deux causes : d'abord parce 
qu'avec la soif d'avancement connu me û tous les 
fonctionnaires, les magistrat-, se sont montrés 
peu indépendants vis-à-vis du poovo r. Ils pen
sent é obtenir des postes supérieurs; d'où il est 
résulté une obséquiosité complaisante pour les 
désirs du garde des sceaux, quel qu il soit. 

L'inamovibilité protège contre la menaced'une 
révocation, mais non contre ia séduction d'une 
promesse de monter en grade. Cest un leurre. 

En isssad lien» aucune loi ne réglant l'admis-

exemple, la bon plaisir du ministre est la règle 
suprême. Quel prestige aurait uu général si le 
ministre de 1a guerre pouvait prendre un simplo 
soldat et lui conférer les étoiles .' C'est ce qui 
exiite pour la magistrature. 

On n'aura le dro.t do parler de la réforme ju-
diciai.-eque lorsque les magistrats oe seront plus 
i f s fonctionnaire, poursuivant une carrière, et 
lors.jue de; lois fixes détermineront les condi
tions de tout changement de poste. 

Mais ce n'ost pas le Cabio'.t réactionnaire de 
M. Méline qui fera cela, ni même q n peut se 
permettre d'y peoscr. 

DÉSASTRES PRODUITS PAR LES Jr^DATlOHi 
Paris, 2 novembre. 

Un léger mouvement de baisse s'est signalé 
sur différents points de la Seine et de la Marn1. 

Les dépêches do Nîmes annoncent que le 
Rhône continue ù monter. A Beaucaire un 
grund bat-.nu I vapeur de la Compagnie de m -
vigation est amarré au quai en prévision de l'é
vacuation des villages et des granges inondés en 
amont. 

A itoquemaure, toutes 1rs digues sont sub-
et i bisieiirs localités n'ont plus de com

munications par les routes. 
D après un télegramine de Tarascon, la situa

tion devient de plus en plus inquiétante. L"S 
pertes eau ces par les inondations sont considé
ra!».ei. 

ETRANGER 
L'ÉVACUATION DE L'EGYPTE 

Londres, 2 novembre. 
Le Movning Post publie une déclaration très 

imporluite de son correspondant de Paris, qui a 
demande 1 opinion de nombreux personnages po
litiques français qui se prononcent tous pour 
l'évacuation de l'Egypte. 

Le correspondant du Mornhig Pont résume 
ainsi son impression : « Je me suis convaincu 
que si 1 Angleterre reste en Egypte, cette ques
tion d'Kgypte produira en b'ranic le même sen-
tini. ni qu'a produii l'annexion de 1 Alsace-Lor
raine par l'A lemagne. 

M. Stanley écrit à ses électeurs une nouvelle 
lettre i propos de l'Egypte : 

< C'est lafauto de l'Angleterre, dit-il, si l 'E-
gv| t • • perds le Sondas : l'Angleterre doit ron-
die le Soudan A l'Egypte.» Stanley ajoute, tou
tefois, que certaines nécessités politiques pour
raient motiver une évacuation prématurée avant 
d'avoir reconquis les provinces équatorialcs. 

LA CAISSE DE LA DETTE EGYPTIENNE 
Le Cuire, 2 novembre. 

L'appel du jugement de la Caisse de la Dette 
est fixé sa 17 novembre. 

Il viendra devant une cour composée de : un 
français, un Russe, un Allemand, uo liai.en,un 
Grec et trois j u j e s indigents. 

On supposi; que les plaidoiries occuperont une 
séance. Le jug. m.nt sera rendu quatorze y urs 
•près. 

Les journaux indigènes anti-européens se 
montrent plus violents dans leurs attaques. Il 
font de la question religieuse la bas; de leurs 
griefs contre 1 administration anglaise Le khé
dive ne fait rien pour les décourager. 

PROGRÈS DU SOCIALISME EN SUISSE 
Soleure, 2 novembre. 

Les lect oni municipales ont fourni au parti 
socialiste suisse 1 occasion de nouvelles vic
toires 

A Olton, ont été élus 19 radicaux. G con erva-
t urs et I socialisas, à Soleure, lij radicaux, VI 
cléricaux et 2 socialistes; & Gronges 13 socialis
tes, 7 conservateurs et (j radicaux. 

OBSCURITÉS 
Les journaux français doubeitâqui 

mieux mieux, depuis quinze jours sur 
les Nouvelles de Hambourg doni les ré
vélations ont jeté quelque désarroi, 
non seulement parmi le monde jour
naliste européen, mais encore dans 
les chancelleries,s upéfaites d'appron-
dre qu'il y a à peine six ans, la Russie 
et l'Allemagne étaient liées par un ac
cord secret parfaitement régulier et 
qui aurait pu se prolonger si M. de 
Caprivi ne l'avait pas volontairement 
rompu. 

Au début, quand lejournal officiel «le 
M. de Bismarck lança la nouvelle, ce 
fut, dans les journaux français, un 
immense éclat do rire dédaigneux. On 
ne voulut voir d'abord dans l'annonce 
de la feuille allemande, qu'une lon'a-
live efTrontée faite pour l'éclat des ré
jouissances de Paris et atténuer "la 
portée de la signification donnée à !a 
visite du tsar. 

C'était là,disait on, un racontar fan
taisiste et d'aucuns se refusaie it à 
croire que le prince de Bismarck Peut 
inspiré. 

l ia fallu, depuis, se renlre A l'évi
dence, devant le demi-aveu du Moni
teur universel do l'expire, qui, en pré
tendant ree ilier les allégations des 
Hamburger XachriclUen les a confir
mées purement et simplement. La 
chancellerie de Berlin s'est bornée à 
contester, en effet, le droit de dévoiler 
au public des faits de cette nature et 
elle ter.ninait son communiqué par 
une menace ix l'adresse de l'homme 
d'Ktat indiscret qui les avait fournies 
à o Journal. Les erreurs de détail, 
peut-ôtro voulues, s'il y on a.importent 
peu en la matière. En l'occurence, e 
fond l'emporte sur la forme et le fond 
n'était pas nié. 

La forme contenait, sans doue, 
moins d inexactitudes de détail que ne 
le prétend le Moniteur de Berlin, car 
on a pu voir par analyse d'un nouvel 
article, cette lois plus'complet, que les 

En tout cas, devant ce qu'on nous 
apprend, ou conviendra que, plus que 
jamais, il importe à la politique fran
çaise d'être circonspecte et de se défier 
de tout entraînent mtde nature à exal
ter des sentiments de reconnaissance 
gui s'expriment parfois sous une 
forme trop voisine de l'obséquiosité. 

La France doit compter sur ello. En 
elle est sa force, et c'est à la condition 
d'être forts que notre concours sera 
recherché en échange de celui qu'on 
nous offrira. Mais tout échange de 
concours supposa des conditions éga
lement avantageuses à tous les con
tractants. Voilà pourquoi on U3 doit 
pas laisser plus longtemps ce pays 
dans l'incertitude de sa situation 
exacte en Europe, livré à tous les 
rêves d'un patriotisme parfois plus 
ardent qu'éclairé. 

Les faits, désormais avérés, mis au 
jour par laTeuille allemande du prince 

*de Bismarck, sont une cruelle décep
tion pour ceux qui croyaient, en 188J-
'Jt», constituer, au moyen de la Russie, 
une alliance di'fensivepuissante contre 
l'Allemagne. Sont-ils mieux assurés, 
après le toast de Châlons, que l'Union 
de la France et de la Russie, même si 
elle est définitivement scellée, soit di
rigée dans la pensée de la dip'.omaiie 
franco-russe, contre l'empire alle
mand ? 

11 y a là toute une série de points 
obscurs singulièrement Inquiétants. 

Gustave ROFANET, 

réponse à l'article offle 
maintiennent dans leur 
révélations de la première heure. 

Là-dessus, lesjournaux françaisfont 
ressortir la duplici ô d-i l'Allemagne 
qu>, à l'insu do la Triplice. se serait 
efforcée de rester en bons termes avec 
la Russie, de conclure môme avec celte 
dernière un traité soigneusement dis
simulé à ses co-alliés. 

Je ne s.iis pas si la diplomatie alle-
mnmlc a donné, dans In circonstance, 
une preuve do duplicité de nature à 
refroidir l'amitiédes nalions qui, com
me rit tiie et l Autriche-Hongrie, grai i-
tent dans son orliile Mais, I coup -Air 

-si l'Autriche et l'Italie furent dupes, 
il me parait que la France ne le fut 
pas moins. 

Lu lx'Jti, en effet, le rapprochement 
delà l ranceet de la Hussie semblait 
un l'ait accompli. Le tsar Alexandre 
III se rapprochait ostensiblement de 
nous Déjà les financiers avaient émis 
une série d emprunts considérables 
qui faisaient de la Russie 1 obligée do 
la France. L alliance russe était popu
laire en Fra :ce et tout laissait croire, 
aprèslea manifestations russophiles, 
depuis trois anscommencées, que mitre 
ra.vsétaitaa moins plus près de la 
Rus<i ; que l'Allemag e. 

Or, il n'en était rien, nuisqu'à cette 
époque de 18'.HJ,un traite secret liait l'Ai 
lemag e à la Russie et qu'il n'a pas 
dépendu de celle-ci que le traité iu'. 
maintenu et indéfiniment prorogé. 

Voilà ce qui ressort du récit circons 
tancié des Nouvelles de Hambourg. Je 
comprends qu'elles aient produit une 
sensation de froid dans les chancelle
ries de Vienne et de Rome. Beaucoup 
de français ép ouveront la même im
pression cl si j 'avais été un russophile 
ne prcmi' ie heure, Je serais aujour
d'hui quelque peu decu, en apprenait' 
que ca fut sur l'initiative «le l'Allema
gne que se dénonça en 18:10 le traité 
ignore de tous qui unissait ces deux 
pays 

Mais à défaut de désillusions pos
thumes, que je ne saurais avoir, les 
laits racontés par les Nouvelles de 
Hambourg contiennent, il me semble, 
un enseignement qu'il serait plus 
utile de dégager que de se livrer 
au dénigrement de la diplomatie al
lemande, laquelle s est efforcée de 
servir de son mieux les iatéréta de 
son pays. Cet enseignement, c'est que, 
contrairement aux assertions répétées 
de la presse chauvine qui prend ses 
rêves pour des réalités,il n'existé pas, 
entre la Russie et l'Allemagne, un an
tagonisme d'intérêts tel que toute 
union entre ces deux nations doive 
être considérée rt priori et môme a pos
teriori comme chimérique. 

Tout ce qu'on a raconté sur la ten
sion des rapports russo-allemands 
depuis une dizaine d'années était fan
taisiste. Qui nous dit qu'à celte heure 
même, un au aptes l'accord intervenu 
pour ies fêtes de Kiel et le règlement 
du conflit sino-japonnis, même à la 
suitedes démonstrations de Pans, ces 
rapports soient plus tendus 

î o m p l e t ( l u e l e s c e s > r H l z , ; n>oiai i - r o c i s e m e o i l e u e p o . du 
r w , M J H . ••'••• ^ B , P J ^ et ^ t o u c h e - oh ! s j j j e a j _ - J » B * ^ 
le l q u e c e l l e s - i r . p p o r , g é n i r a l da budgst A v a i t quYsôYt 
u r i n t é g r i t é l e s t e r m i n é e l a d i s : u s s i o n du b u d g s t , que s o i t 

U U .ilËooË 
UN COUP DE BOURSE 

Tel est le titre d'un intéressant article de notre 
li Viviani, dans la Petit/- République i 

Treize mois nous séparent à pc no 
du terme et que veut-on qu'on fasse dans 
ces treize mois? Précisément le dêp 

dget, que soit 
é lue lu c o m m i s s i o n réd igé la rapport .ut .us 
a u r o n s atte int le m i l i e u da l'année pro
f i ta .oc . Quelle ré forme s é r i e u s e et e n t a 
mant pr >f in iénient l'état de c l u s e s ac tue l 
p o u r r a ê tre p r o p o s é i * Nous a t t e n d o n s la 
r é p o n s e . On n us dira qu'à la veilla de 
l 'éc i iénnce, le le ups m a n j u e p j u r faire 
l ' e s sa i s u r le créd i t p u b l i c d'une réforma 
'lue c o n q u e . Et j u s q u ' e n l'JJo le tour s e r a 
joue !... 

Il faut a u s s i d e m a n d e r c o m p t e au g o u 
v e r n e m e n t du nio le , a s s e z s in , 'ul e- , par 
lui e m p l o y é p o u r d é p o s e r c e projet On n e 
peut, c e r t e s , e m p ê c h e r les aven' .uriers de 
1,ourse de jour et de pro iter q i i l u e u i s 
d e s dvàne n e n t s lin u i e i e r s . On ne le , lut 
c.np ' cl ier que par une loi d e f e F q a e c e g u-
v e r n e m e n t et s e s um s. si i l m e n t - à la 
Haute Manque, n-. p r o p o s e r o n t j a m a i s . 
M u s vra.uiôut, il e s t un peu é r a n g e , s i 
l e ^ juverne uent s 'abst ient . l e p r e v e u . r les 
vo l s et l e s s p o l i a t i o n s de la f inance, qu il 
an lo l e s o n c i u r a g e r . Or, il y a eu, g r é e s 
uu projet du g o u v e r n e . n e n : . une m u a i u 
vre b m r s i è r e , ou i , on p e n s e bien, a p r o 
fité a u x habi l -B. Lu g o u v i r a a m e n t a !e-
p o * é s o n projet de l o i , s a m e d i , sur l e s 
s i x h e u r e s du s o i r . Or, il ava i t p r i s t oui 
d'en c o m m u n i q u e r ia n o u v e l l e a u x j o u r 
naux du s o i r , Temps, fartant», Liberté, 
feuille-, de f inance et de min i s tère . 

On ne n o u s a c c u s e r a paa d a n s ce j o u r -
n il du mat in de chorcficr une q u e r e l l e 
d' informateur d é ç u a d ix journaux du so ir . 
En cer ta ins cas , la c o m m u n i c a t i o n à d e s 
j o u r n a u x peut avoir s o n intérêt . 

C o m m e n t le min i s t re n a-t- i l p a s c o m -

f iris que la c o m m u n i c a t . c n d'un projet s u r 
a Ha i que ne r e s s e m b l e p a s a, la c o m m u 

n i c a t i o n d'un projet ordinaire .' C o m m e n t 
na - l - i l p a s vu qu'un c o u p de Course s or 
« a m s a i t ".' 

Et, e n eil'et, l e c o u p n'a p a s m a n q u é 11 
y a eu une h a u s s a s u b i t e et formidable de 
90 m u e s par ac t ion d e l à f lanque t!e Fran
ce , i e s f inanciers qui ont l e u r s e n t r é e s au 
m i n i s t é r o des finances et d e s re la t ions 
a v e c l e s jo irnaux m o d é r é s du s o i r ont s u 
sa iiedi, v ê t s midi — ai ce n'est avant — 
que le projet s era i t d é p o s é et ce qu il con 
ton ât . I ls ont n a t u r e l l e m e n t acheté l e s a c 
t o u s de In Banq' e qui vala ient 2,0:0 fr. 
( c o u r s du vendred . ) et le s o r du s a m e d i , 
i l s ont vendu 8,'i*W francs. Bénéfice a s t : 
SU francs par act on. U e s t d'ai l leurs per 
mis d é t endre c e s i m p l e et f ructueux ca l 
cul à de s m i l l i o n s Les b o u r s i e r s s r mt 
r e c o n n a i s s a n t s à M. Coc.iery. I ls ont lait , 
g r é c e à lui et pour l e s j o u r n a u x m o d é r é s 
(qui ont e u la l iber t é , dè s le mat in du s a 
medi , de c o m m u n i q u e r l e u r s e c r e t ) une 
fort bel le journée ! 

Ce g o u v e r n e m e n t de B o u r s e no p e u t 
d 'a i l leurs paa nier, c»r on tient l e c y n i q u e 
a v e u ile3 bén f ic ta ires . . 

11 e s t uonc prouvé que par la c o m m u n i 
cat ion Ju projet, M. Cochery a f a v o r i s é la 
h a u s s e d e s a . t i o n s de l a Banque a u profit 
de q u e l q u e s p r i v i l é g i é s . On le voi t , ce pro
jet q u : n o u s d i s c u t e r o n s p lus p r o f o n d é 
ment quand n o u s en s e r a c o n n u l ' exposé , 
s e p r é s e n t e s o u s d'heureux a u s p i c e s 
Avant m ê m e d'être vo té , il r a p p o r t s q u e l 
q u e s m i l l i o n s à la haute banque. Ce g o u 
verne nent d h o n n ê t e s g e n s s s t déc 'niêmcni 
t r è s i n g f n i e u x . 

*% 
L'HOMME QUI TUE 

Henri Rochefort s'occupe, dans VIntransi
geant, des exécutions ordonnées par le géoérol 
Gallicni. 

A pe ne d è b a r q a é , il a s a i s i par l ' empei 
g n e d u d o s 1* m i n i s t r e d« l ' iu tér i sur s t 

l 'oncle de la re ine , et l e s a fait fa 11er 
s o m m a i r e m e n t Les m a l h e u r e u x , e n s e 
rendant au poteau d e x é c u t i o n , ne s e dou 
(a ient probab lement p a s qu'on l e s y m e 
nait u n i q u e m e n t pour e m b ê t e r M. La
roche . . 

En réalité , le m i n i s t r e Lebon a r e m p l a 
cé l 'homme qui d i scute par 1 h o m m e qui 
tue. La p r e u v e que l e s M a l g a c h e s ne n o u s 
appe la ient p a s , c e s t qu' i ls S'arment pour 
n .us c h a s s e r , e t ia preuve que n o u s s o m 
m e s chez aux pour l eur prendra l eurs ter 
r i t o i r e s , c'est que l e g é n é r a l Gal l .e >i fait 
m a s s a c r e r c e u x qui é m e t t e n t l a p r é t e n 
t ion de l e s g s r d e r , 

11 s 'agit de s a v o i r s i l e s y s t è m e d e l ' e x 
t e r m i n a t i o n d o n n e r a d e s r é s u l t a t s mei l 
l e u r s que ce lui de la pac i f i ca t ion N o u s 
a v o n s d'abord e s s a y é , par l a voix c o n c i l i a 
tr ice de M. L a r o c h e de t r a n s f o r m e r l e s 
Ma'g i c h e - en v o l é s par pe. e u a s i o n Ha ont 
re fusé de s e rendre A n o s r a i s o n n e m e n t s et 
n o u s y a v o n s s u b s t i t u é u n e tuer i e qui ne 
peut m a n q u e r de deven ir g é n é r a l e , l ' insur -
ree i iou l 'étant a u s s i . 

Quant à c e qu'on appe l l e v o l o n t i e r s d a n s 
le g r o u p e co lon ia l « l ' énerg ie» du n o u v e a u 
g o u v e r n e u r , o n n o u s permet t ra de n e paa 
i n s i s t e r s u r ce substantif- M. L a r o c h e s ' é 
tait m o n t r é doux , on a r e c o m m a n d é au g é 
néral G a l l e n i de s e montrer impi toyable , 
en effet. Le g é n é r a l W e y l e r auss i , à c e 
compte - l é , p e a t p a s s e r pour é n e r g i q u e , at
tendu qu'il n a p a s h é s i t é 4 fus i l l er j u s 
qu'à d e s França a sur l e u r s p l a n t a t i o n s 

S e u l e m e n t , jusqu ' i c i , il ne para i t p a s 
que c e s e x é c u t i o n s s o m m a i r e s a ent beau 
c o u p c o n t r i b u é e r a m e n e r l a v ic to ire s o u s 
s e s urapeaux. N o u s a l l o n s voir ce que ra
m è n e r o n t sou-s l e s n très l e s t u s i l l a d e s 
du g é n é r a l Gal l ieni . 

•% 
MOTS DE LA FIN 

Du rsMeiiei 1 
Histoire de c h a s s e : 
— Tout 4 c o u p , j ' a p e r r o i s une vraie n u é e 

de perdr ix : au m o i n s trente ou q u a r a n t e 
s a n s e x a g é r a t i o n ; j ' épau le , je t ire , et quand 
la fumée s e d i s s i p e . . . 

— Lh bien T 
— On n'en voyait p l u s une s e u l e ! 

•*• 
Du Radical : 
On a condui t un j eune c o l l é g i e n à un 

ent irroment il a d i a p a r u e n s u i t e et n 'es t 
r e v e n u q a ê l 'u sure du dé jeuner . 

— Je s u i s a i le 4 un autre e n t e r r e m e n t , 
d i t - i l . 

— A a q u i l I fait s a m è r e s u r p r i s e . 
— Obi j e ne s a i e p a s , ce lu i - là c'était 

p o u r m o n p l a j o i r . 

ESSAI OEJASPILLAGE 
Paris, 2 novembre. 

11 y ava t bien longtemps que le bureau de 
< l'équipement » i la première direction do la 
guerre, n'osait plus s'ingénier à démontrer son 
utilité dans le but de grossir, encore le budget 
GX) fois millionnaire de l'armée de terra. 

A bout de recherches, il s imaginé pour l'in
fanterie — quelle source de gaspillage ! un nou
veau vêtement qu'on vient de mettre a l'essai 
très discrètement — naiis en vain, puisque 
nous le savons — et qui n'est autre qu'une veste 
— tunique semblable â celle que portent les 
é lèves de Saiut-C^r. 

Or, te bureau-inventeur remportera probable
ment ta veste, car les officiers du régiment pré
cité déclarent « quelle est t-op courte ; que l'ab
sence des poches 11 rend peu pratique ; qu'elle 
ast iiièine peu trra. ieesc. laissant voir le fond du 
pantalon souvent m.il ajusté p.irce que trop gros
sièrement laille. • 

Au moment où la Commission du LuJ. • t si 
voit dans l'obligation d" rogner le chapitre des 
subs i s tâ tes de la guerre qui laisse entrevoir un 
SaaraM « coulaafc > et où $00 millions seraient 
indispensables pour transformer l'arlilierie, éc 
doit-on pas stigmatiser cette tentative folle de la 
direction de l'infanterie T 

L'HISTOIRE 
selon Sainte-Opportune 
Je ne sais pas si tous les lecteurs du 

Réveil ont suivi le débat engagé entré 
le Progrès et nous, au sujet de l'atti
tude observée par les partis collecti
viste et opportuniste dans les élections 
de ces derniers cinq ans ; mais ce dé
bat a été fort instructif.car il a montré 
les opportunistes s'alliant avec les 
réactionnaires contre les socialistes, 
et les socialistes défendant la Républi
que que les opportunisfes, per liainï 
du Collectivisme, livraient à la réac
tion. 

Confus des reproches qu'il s'est at
tiré après avoir ouvert ce déba', le 
Progrès a essn 'é de se défendre en 
rejetant sur le Réveil la responsabi 
Il té de son attitude. 

Il nous a d'abord en quelque sorte 
défié d'établir que la Croiu-, ainsi que 
nous l'avions rapporté, fa val I iccusd 
de lui avoir « volé» son candidat M. 
koussel. 

Nous le confessons, la Croix uVr, ait 
pas dit « volé» mais simplement esca
mote. Rn politique, il n'y a p i s grande 
différence entre ces deux termes: ce
pendant, nous avo is tenu ù reetnier, 
textes k 1 appui. 

La Croij; avait simplement dit au 
Progrès : 

— « Vous avez eseamoté notre can
didat», et non pas: 

— « Vous nous *v&'. vol- no're om-
didat ». 

C'est Robert-lloudin au Ueu de Car
touche qui, selon la CVoi'.r.avait opéré 
à Roubaix. 

Mais ce (ait n'en reste pas moins 
acquis que le Progrès s'est rejeté sur 
le candidat de la CroLt: pour faire éches 
au candidet du i'arti ouvrier. 

Et d un... 
é » . 

Mécontent de la maladresse qui lui 
attirait paeil le conrusioa, le Progrès 
a alors évoqué le souvenir des élec
tions de Bordeaux, de I élection de l.a 
fargue, a, Lille de l'élection de Defon-
taiue et d'Aletandro, ù Mauéeuge. 

<2é à & X - à 

Les trucs cléricaux 
Le Bojtige et la Plaine, journal de 

T h o u a r s , raconta que l'on a i n a u g u r é à 
Oiron ( D e u x S è v r e s ) un sa in t Anto ine de 
P a l o u e qui va déyo ter t o u s lea s a i n t s 
c o n n u s jusqu'à ce j o u r . Le s a i n t e n q u e s 
t ion e s t p e r c é de n o r n l r e u x t r o u s au.x-
quo l s c o r r e s p o n d e n t autant d 'anneaux . 

Dix fr.vt.cs d a n s un trou et tire/, l 'an
neau : v o u s o n t e n e z le ga in d'un p r o c è s 
qui m e n a ç a i t de v o u s co iter l e s veux d e l à 
t i t e . Pour cent a n u s p i s s é s d n s un autre 
ironc, c 'est la ^ u é r i s o n a s s u r é e d'une 
v n c h e q u i a l a maladie . 

t ùté des f r i c s * t e m p o r e l l e s ! 
P o u r l e s g r â c e s s p i r i t u e l l e s , le sa in t a 

d a n s le d o s 3">~i t r o u s d i s t r ibuteurs d' in
d u l g e n c e s . Moj e n n a n t une rétr ibut ion — l e 
sa int n'opère p a s s a n s s e faire payer — 
tout p é c h e u r p o u r r a obtenir, s a n s c o n f e s 
s i o n , la r é m i s s i o n de s e s fautes . N ' e s t - c e 
p a s s é d u i s a n t '11 n y aura bientôt p l u s de 
c u r e s a n s s a nt Anto ine à trou •-. L'Inven-
t on e s t a u s s i o r i g i n a l e que prat ique , c a r 
l e s rece t t ea s o n t f r u c t u e u s e s 

N o u s c r o y i o n s qu il ex i s ta i t dans le Code 
pénal un cer ta in art ic lo 403 p u n i s s a n t de 
la p r i a n et de l 'amende le dél i t d ' e s c r o -

3ueri , l eque l c o n s i s t e 4 s s (aire rorne'.tre 
e s f o n d s » e n e m p l o y a n t d e s m a n m v r e s 

• f rauduleuses pour persuader l'ex stenec 
« d'un pouvoir ou d'un crédit imaginaire, 
« o u pour faire nmltr* l'sspëranee ou la. 
€ crainte d'un succès, d'un accident ou dé 
« tout autre événement chimèriqw > » 

Si j a m a i s e t art ic'a H)5a trouvé s o n a p 
pl icat ion , c'est bi' n d a n s ce c a s C e p e n lant 
l e s e s c r o ? s qui exp lo t c n t l e « p o u v o i r i m a 
ginaire» de s a i n t Antoine de P a d o u e al font 
n a l t r e d a n s la corval le -les i m b é c . l e s « ^ e s 
p é r a n c e l'un s u c c è s ch imér ique », ne sont 
p r s e t ne s ront p a s p o u r s u i v s . M é l t n e . a u 
contraire , sera i t plutôt d i s p o s é à v e r s e r 
dansles'KT» trou< u n i partie d e s fonds Se-
c r e ' s , afin d 'o . . l e i i r , pur l ' intervent ion du 
sai t, l e s a l u t d e s o n m i n i s t è r e s i turol iére-

I ment comB>romi«. 

Pour Bordeaux nous avons répondu 
que la co ilition qui a donné l'Ilôtel-de-
Ville il l'opposition antf-Raynalliste 
(qui ne connaît Raynal, l'homme des 
Conventions I) avait bénéficié surtout 
aux coreligionnaires du Pieyréa, et 
notre confrère n'a pas insisté 

.% 
Au sujet de l'élection Lafargue, eir 

1801, nous n'avons eu que la peine de 
récrire l'histoire, présent? encore au 
souvenir de tous, de cette campagne 
retentissan'c qui aboutit ù 1 électioi» 
d'un collectiviste avéré et. partant, à 
la confusion de la politique «Constan
tin ttiMe » que le Progrès défendit 
alors con-.re l'opinion. 

sur ce point, le Progrés a mis en 
cau-e le Réveil. 

A cette époque notro journal dé'en-
dait une politique autre que C3lle qut 
nous soutenons.Tl était radic.il e', ù 
Lafargue, le vendeur de r'ourmies, it 
opposait M. Eugène Roche. 

Mais, républicain avant tout, il sa 
rallia au second tour de scrutin à la 
candidatureLafargue.M.Roehe n'ayant 
o'oîe u que 2;:;7'<! voix, contre -
Lafargue, 

El M. Roche, dont le P/ogres a fait 
depuis son candidat, se désista en fa
veur de Laforgue ! 

Vraiment le Progrès est bien mal 
venu à rappeler ces choses. On titrait 
qu'il cherche use confondre lui-mémo. 

S'il lui plait «l'insister, nous insiste
rons, mais nous rengageons & moln* 
se lier à sa mémoire et a uu peu plua 
fouil er les collections de journaux 
d'il y a cinq ans, dont à son intention 
nous avons remué la poussière. 

Et do deux... 
••• 

Et l'élection da citoyen Alexandre au 
Conseil d'arrondissement de Maubeu-
gc, a-t-ello été, ainsi que l'insinue ie 
Progrès à bout d'arguments, lerésuitat 
d'une coalition clérico-socialiste ? 

Le citoyen Alexandre ne partage pas 
toutes nos idées, mais il est un répu
blicain ferme convaincu que, sans. 
mauvaise fo;, on ne saurait suspecter. 

Alexandre avait pour concurrent 
un M Neui,lés,patronné pat-le Progrès. 
Ce Neuillès, bedeau de père en fils, a 
fini comme le laissaient prévoir les 
lo.s de l'atavisme : il a été élu conseil
ler municipal de Maubeuge sur une 
liste clôrico-opportuniste. 

Quant au citoyen Alexandre, il est 
resté le républicain socialiste que nour 
avons défendu contre le Progrès. 

Et do trois... 

Enfin, il nous reste à f liquider » 
l'affaire Defontaine, — car au sujet de 
l'élection du député de Maubeuge, le 
Progrès ne tant pas en critiques, et en 
insinuations Comme Lafargue, com
me Alexandre, Defontaine ne serait, 
suivant lui, qu'un vulgaire clérical ou 
l'élu des clér.ta ix. 

Aux attaaues du Progrès contre Dé 
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